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À mon chat.
Sans raison du tout.
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Ajax

J’avais dix ans quand j’ai commencé à soupçonner mon père d’être un criminel.
J’en avais treize quand j’en ai eu la preuve et que j’ai décidé de le mettre hors d’état de nuire.
Mais c’était plus facile à dire qu’à faire. Un empire criminel, c’est comme une Hydre : quand on coupe une tête, il en repousse vingt.
Il m’a fallu près de vingt ans pour trancher toutes les têtes, mais j’y suis parvenu. Et j’ai fait jeter ce salaud en taule pour le restant de ses jours.
Bien sûr, je n’en suis pas sorti indemne. Avoir l’honneur sinistre d’être le fils aîné du roi de la pègre de Sydney laisse forcément des cicatrices. Et les miennes sont profondes.
Mais c’est un mal pour un bien. Leur présence me rappelle le grand projet de ma vie : protéger mes frères et ma ville. Et elles m’obligent à rester en éveil, pour empêcher qu’un autre Augustus King vienne prendre la place laissée vacante.
Un homme comme William White, par exemple, l’ancien ennemi de mon père et l’ultime tête de l’Hydre. La seule que je n’ai pas réussi à trancher – du moins, sans tomber sous le coup de la loi et finir moi aussi mes jours en prison.
D’où la nécessité de changer de méthode.
Adossé au mur de la salle de bal d’un hôtel huppé de Sydney, j’observai la foule parée de ses plus beaux atours qui était venue apporter sa caution à une nouvelle fondation caritative.
Naturellement, je n’avais pas été invité – personne n’invitait un King à un bal de bienfaisance – mais j’étais venu quand même et ils avaient trop peur de moi pour me demander de partir.
Le passé des King était un monstre ricanant avec lequel mes frères et moi avions pris l’habitude de cohabiter, même s’il revenait régulièrement nous planter ses crocs dans la gorge. Pour ma part, je prenais un certain plaisir à m’afficher parmi la crème de la bonne société de Sydney afin de rappeler à tous ces gens que les frères King étaient là, ne leur en déplaise, et que ce n’était pas en les ignorant qu’on les faisait disparaître.
Toutefois, ce n’était pas la raison de ma présence en ce lieu ce soir-là.
La vraie raison était assise à l’autre extrémité de la salle de bal, entourée par cinq malabars qui essayaient vainement de ne pas avoir l’air de ce qu’ils étaient : des gardes du corps en costume cravate.
Mlle Imogen White était la fille unique de William White et l’héritière la mieux protégée de la ville.
Autant dire que cette gamine était comme Raiponce en haut de sa tour : inaccessible. Au propre comme au figuré. Elle était la prunelle des yeux de son père et celui-ci veillait à ce qu’elle reste pure et immaculée, sa princesse parfaite.
Malheureusement pour lui, je m’apprêtais à assaillir le joli petit château de sa fille et à y mettre le feu.
White avait réussi l’exploit de ne pas être emporté dans l’écroulement de l’empire de mon père et, depuis, il attendait son heure. Tapi dans l’ombre, évitant d’attirer l’attention, il essayait sournoisement de reprendre à son compte l’héritage criminel d’Augustus King.
Un héritage que je m’apprêtais à détruire une fois pour toutes.
Ce fils de pute allait dégager de ma ville, et je comptais utiliser sa fille pour servir mon projet.
Je l’observai avec attention, toute sage sur sa chaise, isolée de la foule, entourée par ses gorilles.
Un mètre cinquante-cinq à tout casser, de longs cheveux couleur maïs clair et des yeux verts qui regardaient autour d’elle comme si les invités étaient des tigres et elle, une chèvre attachée à un piquet pour servir d’appât.
Intéressant que son père ait réussi à lui obtenir une invitation et qu’elle soit venue sans lui. Peut-être était-elle effectivement une chèvre, envoyée à ce bal pour servir d’appât…
Mais pour attirer qui ?
Moi ? Non, peu probable. White me croyait trop occupé à diriger King Enterprises, mon empire immobilier, pour me soucier de lui. Une stratégie que j’avais mise en place pendant des mois afin d’endormir sa méfiance.
Quel que soit le poisson qu’elle était censée appâter, Imogen était très jolie dans sa robe de cocktail blanche. Une ravissante petite poupée, pâle, voire virginale. Mais avec du potentiel, si j’en croyais sa bouche rose pulpeuse, dans laquelle on avait envie de mordre.
Oui, c’était un adorable petit piège.
Une arme ciselée par son père, et que j’allais retourner contre lui. En kidnappant sa petite merveille, je ne lui laisserais pas le choix. Quels que soient les plans qu’il tramait dans l’ombre, il allait les remballer et disparaître à jamais de Sydney.
Alors seulement, je lui rendrais sa fille.
S’il refusait de partir ? Je le menacerais de prendre la virginité si précieusement préservée de son petit poussin. Connaissant White, cela porterait. Cet homme-là préférerait se trancher la gorge que de voir un King souiller sa princesse !
Pour lui, j’étais le fils de mon père, brutal, sans pitié, pétri de cette violence qui m’avait façonné.
Il ne supporterait pas de savoir sa fille entre mes griffes.
Ce n’était peut-être pas le plan du siècle, mais j’avais cherché un moyen légal de détruire ce bâtard et je n’avais trouvé aucune faille à exploiter.
À part sa fille. La monnaie d’échange parfaite pour protéger tout ce que j’avais reconstruit. Restait juste à la kidnapper.
Dix ans plus tôt, j’aurais traversé la salle, j’aurais jeté la gamine en travers de mon épaule et je serais reparti sans qu’aucun invité ne cherche à s’interposer. Même la police aurait fermé les yeux : personne ne voulait avoir d’ennuis avec un King.
Mais nous étions ici et maintenant. Et même si je me refusais à utiliser les pratiques sanglantes de mon père, l’enjeu était trop important pour risquer un échec. J’étais donc condamné à l’exploit.
Autrement dit, enlever la fille de William White au milieu d’une salle de bal pleine de monde. Avec cinq gardes du corps qui veillaient sur elle.
Et aussi – petit détail important –, ne pas me faire prendre.
Je détournai mon attention de la princesse esseulée pour regarder vers le bar. Mon plus jeune frère, Leon, discutait avec sa femme Vita. Comme prévu, leur présence faisait sensation. C’était le but. Je leur avais demandé de m’accompagner uniquement pour cette raison.
En attirant tous les regards, ils me permettraient d’agir discrètement.
Leon aurait été fou de rage s’il avait su ce que je manigançais, mais je m’étais bien gardé de lui dire quoi que ce soit. Ainsi, si ça tournait mal, je serais le seul à en subir les conséquences. Mais si tout se passait comme je le voulais…
Le seul à souffrir serait cet enfoiré de William White.
Je cherchai de nouveau Imogen du regard.
Elle était toute sage sur sa chaise, les mains serrées sur ses genoux, immobile comme une statue, à l’exception d’un petit pied chaussé de satin blanc qui marquait le tempo de la musique de fond. Le petit martèlement s’arrêta subitement et elle baissa la tête en rougissant, comme si elle prenait conscience de ce qu’elle venait de faire. Comme si marquer la mesure avec son pied était une faute.
Un autre que moi aurait été pris de compassion pour cette toute jeune femme condamnée à ne parler à personne et à ne pas bouger, ne fût-ce qu’un pied. Mais il n’était pas question pour moi d’éprouver des sentiments. Cette petite n’était qu’un instrument, un moyen de parvenir à mes fins. Rien d’autre.
À côté d’elle, sur la table, était posé un verre d’eau fraîche. J’avais graissé la patte à l’un des serveurs pour qu’il le remplisse constamment. Et, vu la régularité avec laquelle elle le vidait, elle allait devoir aller aux toilettes sous peu. Et alors…
Comme si elle avait lu dans mes pensées, la jolie princesse dit quelque chose à ses gardes du corps et se leva. L’un des gorilles hocha la tête et fit signe à un collègue de le suivre. Ils lui emboîtèrent le pas et tous trois quittèrent la salle.
Parfait.
Éliminer cinq gardes du corps aurait été du sport, mais deux, ce serait un jeu d’enfant.
Je quittai mon poste d’observation et me dirigeai vers une issue qui rejoignait le couloir qu’elle venait d’emprunter. J’arrivai dans le périmètre des toilettes pour dames juste à temps pour la voir disparaître à l’intérieur. Les deux cerbères prirent place de chaque côté de la porte pour monter la garde.
Je laissai passer une bonne minute, sortis la casquette de la poche revolver de mon smoking et m’en coiffai en baissant la visière pour dissimuler mon visage. Puis je m’avançai vers eux.
Ils partirent vers le pays des rêves avant même d’avoir compris ce qui leur arrivait. Je les traînai dans les toilettes des hommes, refermai la porte et cassai la poignée pour empêcher qu’on entre.
Puis je gagnai les toilettes pour dames et entrai.
Par chance, il n’y avait personne d’autre que la petite Princesse White. Elle se lavait les mains au lavabo, dos à la porte, la tête penchée en avant.
Je refermai silencieusement le battant derrière moi, tournai la clé dans la serrure puis me postai là pour observer la petite, attendant de voir combien de temps elle mettrait pour me remarquer.
Cela lui prit une bonne minute.
Elle fredonnait tout bas, complètement ailleurs. Ce fut seulement quand elle se sécha les mains et leva la tête pour étudier son reflet que son regard rencontra le mien dans le miroir.
Elle s’arrêta de fredonner, les yeux écarquillés, sous le choc.
— Ne crie pas, lui dis-je à mi-voix. Je ne vais pas te faire de mal, sauf si tu appelles à l’aide. Tu comprends ce que je dis ?
Les yeux verts s’écarquillèrent encore et la bouche forma un très joli petit O rose. Mais elle acquiesça d’un signe de tête imperceptible sans cesser de me fixer dans la glace, comme si j’étais Belzébuth en personne.
Je la fixais en retour.
Elle avait une peau crémeuse très pâle et ses cils étaient poudrés d’or. Sa beauté conventionnelle échappait à la fadeur grâce à sa bouche charnue et au petit grain de beauté juste au-dessus de sa lèvre.
On sentait en elle une énergie bourdonnante, un courant électrique à fleur de peau, comme un câble arraché par le vent qui se tord en tous sens en jetant des étincelles.
Elle éveilla en moi un intérêt inattendu.
Que se passerait-il si je la touchais ? Le choc ramènerait-il à la vie ce cœur éteint depuis longtemps qui battait froidement dans ma poitrine ?
Merde. Je n’étais pas là pour réfléchir à tout ça, mais pour la kidnapper. D’ailleurs, les princesses virginales – électriques ou pas – n’avaient jamais été mon style. J’aimais les expertes du sexe, passionnées et aguerries, pas les jeunes vierges aux yeux écarquillés.
Je chassai donc ces pensées parasites. Une seule chose comptait : l’emmener d’ici le plus discrètement possible.
— Où… Où sont mes gardes du corps ?
Elle avait une voix claire, avec une petite note sensuelle dans le timbre.
— Je me suis débarrassé d’eux.
Je me détachai de la porte et me redressai de toute ma hauteur. Elle suivait dans la glace chacun de mes mouvements et la stupeur commençait à s’effacer de son visage pâle, laissant affleurer une expression que je ne parvenais pas à identifier.
— Des deux ? insista-t-elle.
Elle semblait incrédule, comme si j’avais accompli une chose impossible.
— Des deux, oui. Ils sont dans les toilettes des hommes et j’ai bloqué la porte.
J’avançai vers elle.
— Ils ne viendront pas te sauver, gamine.
Elle ne bougea pas et continua à me détailler dans le miroir.
— Vous êtes Ajax King, dit-elle.
— Tu as entendu parler de moi ?
Je me rapprochai encore.
— Bien sûr. Mon père vous déteste.
— C’est réciproque !
J’étais parvenu juste derrière elle.
Elle baissa les yeux un instant, puis se retourna, menton redressé, pour planter son regard dans le mien.
Elle était minuscule. Le haut de sa tête m’arrivait à peine aux épaules. Ses joues rosies avivaient le vert lumineux de ses yeux. Ceux-ci rayonnaient.
Ce fut à cet instant que je compris. Ce n’était pas de la peur que traduisait son expression, ni de la sidération, ni même de la colère. Non, ce n’était rien de ce que je m’étais attendu à trouver en entrant dans ces toilettes pour dames.
Ce que je lisais sur son visage, c’était de l’émerveillement.
Pas du tout le genre de réaction que j’inspirais d’ordinaire. En me voyant, les gens éprouvaient soit de l’effroi soit de l’aversion. Cette petite princesse virginale, elle, me regardait comme si j’étais le messie revenu sur terre !
Et le comble, c’était que ma libido trouvait ça très excitant.
Nom d’un chien. Le désir ne faisait pas partie du plan et il était hors de question qu’il vienne jouer les trouble-fêtes. J’étais là pour protéger ma ville et mes frères, pas pour baiser avec une ingénue aux yeux innocents.
Ignorant mon corps rebelle, je lui lançai ce regard dont j’écrasai les imprudents qui s’imaginaient pouvoir discuter mes décisions.
— Voilà le topo, commençai-je. Tu vas faire exactement ce que je te dis et…
— Pourquoi êtes-vous ici ?
Je cillai. Encore une initiative que les gens sensés évitaient de prendre : me couper la parole.
— Quoi ?
— Pourquoi êtes-vous ici, dans les toilettes des dames ?
— Eh bien, je…
— Vous savez que ce sont les toilettes des dames, n’est-ce pas ?
— Évidemment ! Je…
— Vous êtes là pour moi ?
Je grinçai des dents.
— Est-ce que tu vas te taire, à la fin ?
Un petit pli vertical apparut entre ses sourcils clairs.
— Désolée, je ne voulais pas être impolie. Mais j’ai besoin de savoir, vous comprenez ?
Qu’est-ce qui me prenait de la laisser débiter ces inepties sans réagir ? J’étais censé la kidnapper, nom de Dieu !
— Eh bien, oui, grondai-je en avançant d’un autre pas. Je suis là pour toi.
Je la dominai de toute ma taille pour qu’elle comprenne que j’étais une menace et qu’elle devrait être terrifiée, au lieu de me regarder comme si j’étais la réincarnation de Captain America.
— Oh…
Ses yeux s’illuminèrent encore plus et ses joues s’empourprèrent. On aurait dit que j’étais l’homme de ses rêves et que je venais lui demander de m’accompagner au bal de promo.
— Je crois que tu n’as pas bien saisi la situation, ma belle. Je ne suis pas en train de t’inviter à danser. Je suis là pour te kidnapper !
Sa bouche délicieuse s’ouvrit.
— Me kidnapper ? répéta-t-elle.
Puis, avant que j’aie pu ajouter un mot, elle me décocha un sourire émerveillé.
— Mais c’est génial !
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Imogen

— Comment ça, « génial » ?
Le bleu fascinant des yeux d’Ajax King s’était changé en glace et il y avait de la contrariété dans ses intonations âpres.
Étrange. Il aurait dû être content que je sois d’accord pour le suivre sans faire d’histoires, non ?
Apparemment non.
Mais ce n’était pas le moment de chercher à savoir s’il était vexé ou pas et pourquoi. Une seule chose importait : il m’offrait enfin – enfin ! – l’opportunité que j’attendais en vain depuis plus de deux ans.
L’opportunité d’échapper à mon père.
Mon cœur battait à toute volée, l’adrénaline pulsait dans mes veines.
— Il n’y a pas de temps à perdre, dis-je très vite en regardant anxieusement la porte. Les autres gardes du corps vont s’étonner que nous restions si longtemps et ils vont venir voir ce qui se passe. Il faut partir tout de suite !
— Hé, attends une minute…
Non, non, je n’avais pas une minute à perdre !
Je lui attrapai la main et le tirai résolument vers la porte. Ou du moins, j’essayai, mais il ne bougea pas d’un centimètre.
Malédiction !
Je pivotai vers lui. La peur commençait à prendre le pas sur mon excitation.
— S’il vous plaît… Si vous devez me kidnapper, il faut y aller !

TITRE ORIGINAL : KING’S RANSOM
Traduction française : ÉVELYNE JOUVE
© 2019, Jackie Ashenden.
© 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© GETTY IMAGES
Réalisation graphique couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-3970-1

Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/cover/4cover.jpg
JACKIE ASHENDEN

UN CELIBATAIRE A SEDUIRE

Ajax est prét a tout pour libérer I'entreprise
familiale des mains de la mafia. Y compris a
enlever Imogen White, la fille de son ennemi
juré. En revanche, il n'aurait jamais imaginé que
la ravissante Imogen ne se montre pas aussi
docile que prévu... et qu’elle entende bien tirer
profit de leur cohabitation forcée. Un nouveau
défi qu’Ajax brale de relever, quitte a risquer de
perdre la partie...

SERIE
KINGS OF SYDNEY

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr






OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Dédicace

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          21

        



        		

          22

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Un célibataire à séduire

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
JACKIE ASHENDEN

Un célibataire a séduire

Traduction frangaise de
EVELYNE JOUVE

MAGNETIC

@ HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
JACKIE ASHENDEN

UN, CELIBATAIRE
A SEDUIRE

4:} HARLEQUIN









